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RESFONCE  AV  PRETENDV  MANIFESTE 
de  MonJîeuT  le  F rince.  ^ 

Ans  vne  affaire  de  fi  grande  impor- 
tance, il  n’èft  pas  neccflWe  dVn  grand 
préambule  y ie  ne  croy  pas  que  Mon- 
fieur  le  Prince  aye  fait  ny  mcfme  veu 
ce  Manifefte  ,il  ne  Tauroit  pasfouffert,. 
eftant  trop  foible  dans  fes  raifons,  trop* 
iniülent  dans  fes  paroles trop  injurieux  contre  fon 
Roy , ôc  trop  plein  de  faufletez  contre  des  veritez  qui 
font  trop  publiques;  Et  d’autant  que  f Autheur  diuife 
fon  difeours  par  des  interualles  qui  recommencent  à la^ 
ligne 5 ie  relpondray  à chaque  interualle  qui  femble* 
eftre  toufiours  quelque  vérité  qu’il  propofe,  ôc  qu’il 
veut  effablir,  il  yen  a douze.-  Donc  dans  la  première 
il  femble  que  Monfieur  le  Prince  veut  perfuader  que 
Paris  eft  fort  attaché  a fes  interefts^  & que  fa  ruync 
& la  perte  de  la  Ville  ne  vonreftre  déformais  qu  vne 
mehi  e chofe  5 6c  queTeffed  de  la  bonne  refolution 
que  Ton  prend  de  rendre  vne  entière  obeyflance  au 
Roy  , eft  tout  à fait  à fon  préjudice , 6c  à celuy  de  la 
Ville  5 Mais  ny  f vn  ny  l’autre  n’eft  véritable  5 car  Paris- 
n’a  point  d’engagement  auec  Monfieur  le  Prince,  & 
s’il  croit  que  la  foubmiflîon  de  Paris  au  Roy  eft  larüy- 
ne  de  fes  deffeins,  il  doit  croire  auffi  que  c’eft  la  con- 
feruation  de  la  Ville.. 

En  la  leconde , il  cenfure  le  Roy  8c  fon  Confeil , d’àp-  ^ 
porter  trop  de  longueur  aux  affaires  6C'  point  de  fince- 
rité.  Mais  il  cache  la  vérité  , 6c  ne  dit  pas  que  la  Cour 
quand  on  luy  a demandé  des  feuretez  de  toutes  les 
gromelTes  qu’il  faifoit , qu’il  n’en  a point  voulu  ny  peu 
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v3ünner,’8c  qü'ainfi  l’on  n’a  peu  tmitter  ànec'Iuy  ,1gc 
puifque  fa  parole  donnée  'conjoindemcnrauffi  à Son 
AltelTe  Royale  > de  mettre  les  armes  bas , & de  faire 
fortir  leVEftrangers  hors  du  Royaume  fi  tofl:  gue  Je 
Cardinal  fcroiÉparty , n’a  point  efté  exécutée. 

JEn  la  troifiefme,,  il  dit  que  l’on,  n’a  Jilafiné  en  luy 
que  ïà  modération  ^rfi  cela  eft  ainfi  l’oiî^à  donc  trou- 
nées  toutes  faîtes  les  volleries  , pilleries  , embraze- 
mens.^  laerileges , aflaffinats  , meurtres,  êc  eruautez 
commifes  par  fes  troupes  fans  aucune  iuftice  de  fa 
part  6c  l’on  m’a  point  iamais  blafmé  là  modération  , 
puis  que  l’on. a toufiours  bien  conneu  que  s’il  ne  fai. 
Ibit  pas  plus  de  mal, 6c plus  de  reuolte^c’eft  qu’il  n’en 
pouuoit  pas  faire  dauantage , 6c  qu’il  a defcouuert  trop 
îà  paflîon , quant  il  a .voulu  faire  peur  au  Parlement , 
lors  quils  furent  mal-traittez  , 6c  .à  la  Ville  , lors 
que  le  feu  fut  mis  à fon  Hollelj  6c  qu’il  aurait  bien 
fait  palTer  outre,  .&  mettre  main  bafle  en  defpit  de 
ce  qu’on  n’auoit  pas  ouuert  afiez  toft  à fon  bag"-* 
ge  la  Porte  Sainct  Honoré,  6c  refufé  l’entriée  à fes 
Trouppes  Eftrangeres  dans  la  Ville  , fans  la  crainte 
qu’il  a toufiours  eu  que  le  peuple  ne  fouifriroit  pas 
le  fuig  relpandu  6cvne  violence  fi  extraordinaire,  ainfi 
toufiours  la  crainte  , 6c  la  .modération  À retenti  fon 
bras  6c  celuy  de  fes  emifiTaires. 

4.  Il  dit  qu’il  n’a  iamais  parlé  à Paris  que  par  fes 
acbiqnSc  Et  il  s’oublie-de  fes  pauures  Colporteurs  6c 
batteurs  de  paué,.qui  ont  tant  couru  tous  les  iours 
pour  debiter  fes penlces, fes defleins,  fes  victoires,  Sc 
fes  aduantages  imaginaires.  Ilnefe  fouuientpasde  ces 
langues  mercenaires  qu’il  acheptoit  pour  parler  au 
bout  des  rues  8cfurleP®nt-Nenf,  6c  débiter  les  belles 
entreprifes.,  6c  les  menfonges  continuels  dont  ils  ont 
tafehé  d’abufer  toufiours  la  populace' infques  à vn 
tel  point , que  les  plus  fimples  femmes  des  Halles 
fien  font  laffées..  Pour  ue  point  parler  des  fortes  Ha- 
rangues ,6c  difeours  .bien  raifonnez  de  Monfieur  de 
Beaufort  à la  Place  Royale  3 & du  Prince  fi  fouuenc 


dans  lé  Parlennent  oûon  luyappraudiflbic,parcequ*if 
n-ÿauoic  plus  de  liberté  de  luy  contredire  , ou  parce' 
que  Ton  s’eftoit  défia  engagé  tropauantfans  penferà 
ce  que  Ton  alloic faire, ainfi  tantd’éfcrits  compolezpar 
fes  memoi^es^imprimës  parfes  ordres, affichez  par  fes- 
affidcz  , débitez  par  fes  mains,  & ces  voix  achetez,  paf^ 
fent  pour  vn  filcnce  perpétuel,  puis  qu’il  dit  qu’il  n’æ 
iauiais  parlé  que  par  a(9:ion..Mais  qu’elles  avions,  puis 
qtie  Ton  ne  luy, a.iamais  veu  rien  faire  qui  ait  cfléau 
bien  particulier  ou  public  de  la  ville.  Tous  les  parti- 
culiers  orvt  efté  ruinez  par  la  perte  des  Villages  pro- 
chains ,,  & le  public  calomnié  ôc  aceufé  de  tout  le. 
Royaume  & des  Eftrangers,  pour  i’auoir  fouffért  con- 
tinuer fes  delTeins  contre  le  Roy,.  * 

Là  il  fait  récit ôceftalle  la  iournéedekporxe  SainÆ 
Antoine:  mais  il  faut  qu’iladuouë  : 

î.  Que  fi  on  ne  luy  euft  point  ouuert  la  porte,  ny  à! 
fon  bagage, il  çuft.  eftd  tout  pris  flt  fes  trouppes  deffai- 
tes  entieremejut. 

Que  perfonne  ne  Tàuoit  prié  ou  engagé  cf  y allers 
Que  Paris  n’àuoit  que  fairede  cette  boutade , qu’il  ne 
craignoitrien  de  fon  Roy , bien  loin  d’apprehender  des 
Vefpres  Siciliennes , & desLournéesdeSaintBarthele- 
my , comme  il  dit... 

3.  Si  l’on  euft  receu  le  Roy  dés  ceiourlà^  la  Ville;, 
fes  habitans,  & les  pauures  villages  n’auroient  iamais 
tant  fouffért  qu’ils  ontfait, &le  Roy  mefinedansfa  lu- 
ûice  ôc  dans  fa  clioleren’auroit  pas  ruiné  tant  dépeu- 
ples comme  le  Prince  a fair^&laiffé  faire  par  ces  gens.*. 

4.  Il  appelle  la  iournée  de  la  Porte  S.  Anroine  la 
plus  dangereufe  de  toutesfes  iournées , il  araifon,  car 
quand  il  a combatu  autrefois  contre  les  Ennemis  du 
Royaume,  ces  combats  eftansiuftes,&auecrobeïflan. 
ce  6c  foiimiffion  qu’il  rendoit  aux  ordres. du  Roy  : Ec 
celuy-cy  , eftoit  contre  fes  volontez  6c  contre  fa  per- 
fonne Sacrée  qui  paroillbitenfaprefénce  : 6cparcon^ 
fequent  tres-dangereulepour  Monfieur  le  Prince,  que 
ie  Cieinc  vint  à punir  la  .reuolte.- 
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J.  ïl  dit  qü*il  à prodigué  lors  fa  vie  pour  efpargnerla 
noftre.  Vraymcnt  c’eftoic  bien  la  prodiguer,  puifque 
perfonne  ne  Ten'prioit , & que  perfonne  n*en  auoic 
affaire^  6c  c*efl:oic  bien  la  prodiguer  que  de  l’employer 
pour  vn  fi  mauuais  delTein , & de  continuer  icydesre- 
uoltes  qu’il  auoit  commencées  en  Berry , en  Poitou  6c 
-en  Guyenne. 

. Et  cette  prodigalité  eftoit  nccefTaire , non  pas  pour 
Paris  quinelafouhaittoit  pas:  mais  pour  tirer  des  abois 
quelques  malheureufes  Trouppes  encore  neceflaires 
pour  fouftenir  fes  premiersfoufieuemens:  mais  fi  elles 
euflent  efté  taillées  en  pièces , comme  ille  falloir , elle 
ifeuflent  point  ruiné  nos  villages,  ny  commis  tant  de 
defordres  ^ ainfi  il  croit  auoir  fait  quelque  chofe  pour 
Paris  ce  iour.U , il  fe  trompe  bien  fort , puifque  Paris  le 
def-aduouë , êc  voudroit  qu’il  n’euft  iamais  paru  dans 
cette  rencontre,  que  mal  à propos  il  appelle  vnc  vi- 
ctoire inoüie , pour  dire  vne  entrepriie  inoüie,  d"* enga- 
ger vue  ville  danslcs  defiTeins  qu’elle  n’au oit  jamais  pris^ 
& qu’elle  ne  fouflprira  jamais  contre  fon  Roy, 

Là  6c  fort  fouucnt  ailleurs  , il  aceufe  la  Cour  de 
diffimulatibn  ôc  deguifement,  ôcdenc  vouloir  la  Paix 
qu  en  apparence,  parce  que  la  Cour  ne  luy  à pas  vou- 
lu accorder  toutes  Tes  demandes,  lefquelles  iene  rebac 
pointicy, parce  qu^’cllesont  efté  iugéesinfolentes, com- 
me de  faire  Marefchal  vn  foldac  de  fortune  defer- 
teur  d’armée  & traiftre  à fon  Roy  , ôt  vn  autre  Duc 
pour  cftrc  partifan  de  là  paifion  6c  de  fa  reuokc:  aulfi 
bien  que  de  s’opiniaftrer  à demander  vne  Amni- 
ilie  generale  , vérifiée  au  Parlement  de  Paris , 
qui  n’eft  plus  en  eftat  de  receuoir  ny  de  vérifier 
îcs  ordres  du  Roy  , qui  autrement  le  conrrediroit 
à foy-mcfme  ^ c’eft  idire, demanderdeschofes  qu’on 
ne  dok  pas  accorder  > afin  d^auoirfuiet  de  continue^ 
icscntreprifes,j6ccela  s'appelle  ne  vouloir  pas  la  Paix^ 
Ainfi  en  toutes  fortes  de  rencontres  il  tafehe  de  faire 
croire  quec’e  ft  le  Rcy  qui  ne  veut  point  de  Paix , 6cc€- 
laefl  tres-vray , qu’il  n’ent  veut  & a cncpcuc  receuoir. 


Êîux  con-ditions  que  demande  Mônfieur  le  Prince,  & 
lous  la  Iculc  caucion  de  là  parole  & de  fes  aflbciez. 

6.  Il  appelle  rarméedu  Roy  conduite  par  le  Marcf- 
chal  de  Tui'Cnnc^  Parmée  ennemie,  ouy  bien  pour  luy, 
mais  non  pas  pour  Paris  5 iladioufte  qu^dle  cltoir  aux 
extrémités  dernieresde  la  faim,  & dansTimpoffibilitc 
de  fa  retraite  fans  périr',  Pvn&  fautrea  paru  n’eltrepas 
véritable  puis  que  les  viuresy  ont  toufiours  elle  ena- 
bondaee  èc  que  la  fortie  luy  à toufiours  cft  é facile , mais 
quant  cette  armée  auroit  eftéau  néant  la  confequence 
qu’il  en  tire  delà  neceflité  delà  Cour  neft  pas  iufte, 
puis  que  le  Roy  atoutes  les  Prouinces  criticrcsquiluy 
tendent  les  bras,  6c  luy  offrent  leurs forccs,leurs  bicns> 
6c  leurs  vies.  Vn  Roy  puiflant  contre  l’Efpagne  ôcTA- 
lemagnc  tant  de  fois  vaincues  ces  dernieres  années  :â 
bien  d*autrcs  armées  s'ailles  vouloit  employer. 

7.  Il  attribue  à fa  maladie  prétendue  rabfcnce  &la 
fuittcdela  Paix^  maistout  Paris  a bien  feeu  que  le  mal 
îî*auoicpas  efte  grand,  6cquc  cettoit  plu  (loft  vn  cfFed 
de  defefpoir  6c  de  crainte. 

8.  Que  la  Cour  ne  luy  fçauroît  reprocher  aucune 
violence  j Paris  en  a de  bons  tcfmoignages  dans  fon 
fein,  êc  dans  le  débris  de  fes  villages. 

9.  Il  dit  qu’il  falloir  que  les  peuples  fuflent  entière- 
ment conuâincus  de  fes  deffeins  , 6c  il  peut  s afleurec 
qu'ils  font  plainemcnt  conuâincus  , quM  ii*a  aucune 
foumilfion  aux  volontés  du  Roy,  8c  que  le  ranger  de 
fonparty,  ce’ft  fercuolrcr  contre  fon  Souuerain  j6c  fe 
mettre  dans  ladi  grâce  de  Dieu  6c  des  hommes. 

ïo.  Il  fait  trois  ou  quatre  fois  des  Déclarations  tou- 
tes ouuertes  de  la  guerre , il  les  accompagne  de  fes  bel- 
les promelTes  aux  Parifiens  qui  l'en  remeicientdc  très 
bon  cœur  luflî  bien  que  de  fon  retour  qui,  leur  promet 
en  fuiVte,  fa  prefence  kurayant  cfté  très  chere,  6c  les 
ayant  engages  fans  y penfer  àvne  infanie  6c  honteufe 
reuolte contre  leur  Roy  jfans  aucun  fuictnyapparance* 

II,  n du  qu’lia  vefcucinq  mois  à Paris  auec  grandë 
vnion  , mais  ilfaut  adioufter  auec  ceux  de  fa  cabale: 
car  pour  les  véritables  Bourgeoisie  feruiicursdu  Roy, 
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ilsncluyoritfoufFertque  par  contrainte,  & 
ucc  defplaifîr  ôt  mefcontentement , fi  grand  qu’on  le- 
prie  de  ny  point  reuenk,  & qu’on  le  remercie  encore 
des  offres  qu’it  fait  de  fes  feruices  dont  on  fepaffera 
fort  bien,  Paris  n’ayant  rien  & ne  voulant  rien  auoira. 
defmeflcr  auec  fon  Roy,^,  Nous  fuiurons  feulement  le: 
Confeil  quk nous. donne,  & que  nous  n’auons  pasat. 
tendu  de  prendre  par  fon  aduis  ,.iiouS:d£fchirons  les» 
genoux  comme  il  dit  pour  rcceuoir  fa  Majcfté  par 
noË  bominages,  nous  luy  tendrons  les  bras  pour  Pem- 
brafler  , nous  démentirons  par  des  feux  de  ioye  ceux; 
qui  nous  ont  voulu  faire  pall’er  pour  incendiaires  & par 
nos  acclamations  publiques  les  Êtuffetés  qu’on  a fait 
publier  par  nos  rues. 

12.  Il  forge  êc  fait  à Paris  des  ennemis  qnc  Paris 
ne  connoit  point,  n’ën  ayant  point  d’autres  que  ceux; 
du  Roy  ÔC  de  fa  Couronne , comme  les  Efpagnols  & les 
Eftrangers  de  l’armée  de  Monfieurle  Prince,  & en  ce- 
la nous  fuiurons  aulïi  fon  aduis,  car  fi  ils  rcuiennent^ 
nous  les  receuront  comme  nous  Ibmmcs  obliges  , 8c 
non  pas  comme  nous  auons  fait..  Ainfi  Monficur  le 
Prince  verra quenous  ne  fommcspasinfcnfiblcsànosf 
maux  pafl'és  commeil  dit,^ny  aflcsfimplcs  pourefpc- 
rer  de  luy  ny  de  fes  troupes  vn  meilleur  traittement 
que  la  ruine  de  noftre  pays  ^ & la  captiuité  ou  nous, 
auons  efté  Ainfi  pour  ne  tromper  point  ces  cfperan- 
CCS  , quü  n’attende  point  d’vnion  de  nos  volontés, 
auec  ies  fienne  , & croy  afleurement  que  Paris  n’en 
prendra  ny  receura  ïamais  d’autres  que  celles  de  fom 
Dieu  & de  fon  Roy*. 

Enfin  pour  conclufion  3 difons que  Monfieurle  Pria-, 
ce  s’eftant  rebindé  â caufe  de  la  foibleffe  de  fes  trou- 
pes, & de  la  crainte  qu’il  a eu  que  Paris  ayant  ouuert 
Jes  yeux  6c  retiré  la  vérité  , la  place  pour  luy.  n’Cc-. 
ftoit  plus  tenable  mais  dangereufe, les  belles  exhorta.» 
lions  qu’il fiit  dans  ce  Manifcfte  le  font  plutoft  pafler, 
pour  vn  leftament  d’vn  homme  aux  abois , que  pour  vne 
déclaration  de  vérité  que  tout  le  monde  f§ajt  défia  ne» 
Are  que  menfonges. 
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